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			Larry Huch

			Enfin libre !

			Briser les malédictions 
 intergénérationnelles

		

	
		
			         Dédicace

			À Tiz, mon épouse, mon amie, mon inspiration, mon rêve devenu réalité, elle qui me connaissait avant que je ne le sache.

		

		
		

	
		
			Préface

			Le titre même de cet ouvrage a le pouvoir de faire retentir la douce cloche de la liberté dans l’esprit et la pensée de toutes celles et ceux qui cherchent à être renouvelés et délivrés des chaînes de l’oppression. Le pasteur Larry Huch incarne la liberté qu’il proclame dans « Enfin libre ! ». Affranchi de la colère et des problèmes qui ont miné sa famille des années durant, il parle avec l’autorité d’un homme qui, par la puissance de Dieu, s’est retrouvé « enfin libre ».

			L’enseignement pratique et concis du pasteur Huch nous montre que « la provision ne manque pas » lorsque nous permettons à la puissance divine de nous transformer et de briser ces liens de servitude transmis d’une génération à l’autre.

			Dans « Enfin libre ! », des exemples personnels et bibliques du pasteur Huch s’animent, non dans le simple but de nous informer mais avec la perspective d’une métamorphose personnelle. Plus vous avancez dans la lecture de ce livre, plus vous êtes à même de découvrir la puissance et le but de Dieu visant à nous transformer en êtres au caractère réellement pieux et capables de vivre libres de l’emprise de l’ennemi. 

			Au fil des pages de cet ouvrage, vous allez vous rendre compte que l’important n’est pas tant de devenir bon que de rechercher le cœur de Dieu, et ce, afin de faire l’expérience, personnelle et familiale, de la puissance de la croix qui délivre tout croyant de l’asservissement transmis depuis des générations.

			À sa base, il s’agit d’un livre nous avertissant que l’heure est grave. L’horloge des cieux est en fin de course ; elle est sur le point de faire retentir le carillon de la « liberté » pour votre vie et celle des membres de votre famille. En parcourant les pages de ce livre et en empruntant ses passages libérateurs, vous discernerez un chemin de foi et de courage, susceptible de ranimer et faire briller l’espoir en vous et au sein de votre famille, dès lors que vous déciderez de prendre pleinement conscience du fait que vous aussi, vous pouvez être « enfin libre ! »

			Marcus D. Lamb

			Président et fondateur 

			de « Daystar Television Network »

		

	
		
			Introduction

			Je suis né et j’ai grandi dans une région de St Louis appelée South St. Louis. Si vous avez déjà visité Saint-Louis, vous avez probablement vu le Gateway Arch s’élevant au-dessus du
     fleuve Mississippi. Je vivais à proximité de l’arche. L’écoulement principal des eaux usées passait juste sous notre nez. En outre, il y avait, dans le voisinage, une brasserie qui dégageait une odeur de houblon. Quelques rues plus loin, dans l’autre direction, se trouvait un abattoir. Durant les chaudes soirées d’été, de terribles émanations saturaient l’atmosphère.

			Mon lycée était le plus ancien des quartiers situés à l’ouest du Mississippi. En raison de fréquents affrontements à l’arme blanche et de fusillades courantes, des gardes armés patrouillaient les lieux. Une fois, en plein milieu d’une journée scolaire, et à la vue de tous, un gang rival avait pointé ses armes en direction de l’établissement et n’avait pas hésité à tirer. L’environnement dans lequel j’ai grandi débordait de violence physique, de stress et de désespoir, qui sont le lot de la pauvreté.

			Des années plus tard, après que Jésus m’ait aidé à ranger mon passé derrière moi, je me trouvais sur une estrade à Anaheim, en Californie, avec Benny Hinn. Alors que nous étions dans la louange et l’adoration, l’onction de Dieu fut si chargée et puissante que je fus littéralement saisi par l’Esprit. Soudain le Seigneur parla à mon cœur : « Larry, ouvre tes yeux et regarde ces gens. » J’ai regardé la foule et j’ai vu près de douze à quinze mille personnes réunies dans ce stade d’Anaheim.

			Le Seigneur me parla à nouveau : « Ne méritent-ils pas d’être guéris ? »

			Je répondis : « Absolument, Seigneur, ils sont là pour ça. C’est la raison pour laquelle tu as élevé le pasteur Benny. »

			Il me dit : « Larry, ils méritent tout autant d’être libérés. Je veux que tu apportes le message de délivrance à mon peuple. »

			Aussitôt, je me suis mis à trouver des excuses, car pour moi, la délivrance était synonyme de gens qui crient de tous côtés et de démons qui se manifestent dans tous les sens. C’est pourquoi j’ai dit au Seigneur : « Seigneur, je n’ai pas vraiment envie de faire cela. »

			Et le Seigneur de me dire : « Ils doivent connaître la vérité et la vérité les affranchira. Ce que je t’ai enseigné dans ma Parole, tu vas leur en faire part, et quand leurs yeux s’ouvriront, la vérité les rendra libres. » (Voir Jean 8 : 32.) En Osée 4 : 6, Dieu dit : « Mon peuple ». Il ne fait pas allusion à ceux qui sont dans le monde ou à ceux qui ne le servent pas, mais il dit clairement : « Mon peuple est détruit à cause d’une chose, à savoir un manque de connaissance,. »

			Dieu me dit : « Je vais te montrer comment enseigner la délivrance, de sorte que la vérité libérera instantanément quiconque a des oreilles pour entendre, des yeux pour voir et un esprit réceptif à l’enseignement. »

			Nous recevons des lettres de chrétiens qui nous confient ceci : « Nous sommes des chrétiens nés de nouveau, mais nous sommes dans la servitude. » Ils sont asservis à la dépression, à la colère, à l’insécurité, à la drogue, à l’alcool, à la nourriture et à une multitude d’autres choses. Nombre de chrétiens ne sont pas disposés à confesser leurs erreurs, car ils se disent : « Eh bien, nous sommes chrétiens, et nous sommes censés être libres. » J’ai traîné le même déshonneur que connaissent ces personnes. Il fut un temps où je refusais de me faire aider par notre pasteur car j’avais trop honte. Je pensais : « Les chrétiens ne sont pas censés être ainsi. »

			Je vais parler de manière particulièrement directe et ciblée, car il y a trop de choses en jeu pour m’amuser à tourner en rond. Je raconterai mon histoire du passage de la malédiction à la bénédiction, de sorte qu’elle puisse devenir votre histoire. Par le sang de Jésus-Christ, vous pouvez également être libéré de votre prison, quelle qu’elle soit.

			À vous qui nous avez téléphoné ou écrit, et qui avez gardé l’espoir de voir s’apaiser un jour la tempête de l’oppression dans votre vie, sachez que mon histoire et votre histoire sont destinées à se terminer de manière à ce que notre guérison et notre mode de vie conséquent donnent gloire à Dieu. Dieu n’est pas en train de vous menacer d’un doigt accusateur. Il tend sa main rédemptrice pour assainir chaque partie de votre vie, même la plus intime. Il est temps de mettre un terme à la tempête qui fait rage à l’intérieur de vous. Il est temps de sortir de la zone de combats pour entrer dans la zone de victoire !

			Au fil des pages de ce livre, je vous conduis dans la vérité. Il ne s’agit pas seulement d’un livre sur la malédiction de la colère ou de la drogue ; il est question de tout ce qui, dans votre existence, tente de vous détruire ou de vous priver de la bénédiction et de l’avenir qui sont déjà vôtres en Jésus-Christ. Je vous guide à travers les étapes qui m’ont libéré et m’ont permis de rester libre, ma famille également. Le passage en Actes 10 :34 nous dit que Dieu ne fait point acception de personnes. Ce qu’il a fait pour nous, il le fera pour vous. C’est aujourd’hui le jour de votre délivrance.

			« Il a envoyé la parole aux fils d’Israël, en leur annonçant la paix par Jésus-Christ, qui est le Seigneur de tous. Vous savez ce qui est arrivé dans toute la Judée, après avoir commencé en Galilée, à la suite du baptême que Jean a prêché ; vous savez comment Dieu a oint du Saint-Esprit et de force Jésus de Nazareth, qui allait de lieu en lieu faisant du bien et guérissant tous ceux qui étaient sous l’empire du diable, car Dieu était avec lui. » 		
 (Actes 10 : 36-38)
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			Chapitre 1

			Recevoir une vie nouvelle

			J’ignore si ce fut la réaction du chauffeur de taxi ou son absence de réaction, ou tout simplement notre propre imagination, mais à un moment donné, les choses commencèrent à se gâter.

			Quelques minutes seulement après que nous soyons montés dans le taxi, une autre voiture se rapprocha de la nôtre tandis que nous poursuivions tranquillement notre route. Les occupants du véhicule se mirent à hurler à notre chauffeur : « Arrête-toi ! Laisse sortir ces gringos ! On veut leur peau ! » Ils employèrent tout un assortiment d’expressions pareillement descriptives. Puis ils passèrent leur chemin. Je finis par réaliser que cette sortie n’avait pas été une très bonne idée, en fin de compte. Il était impératif de regagner mon ranch dans la montagne aussi rapidement que possible. Là, nous serions en sécurité.

			J’étais assis sur la banquette arrière du taxi, juste derrière le conducteur. Jim était à côté de moi et Laura occupait le siège avant, son espagnol étant meilleur que le nôtre. Nous nous trouvions quelque part en dehors de la ville de Medellín, en Colombie. Il faisait presque nuit et ces routes étaient encore plus dangereuses dans l’obscurité. Pourtant, nous avions pensé que tout irait bien dans la mesure où nous resterions sur les routes les plus fréquentées. Mais le chauffeur prit soudain une autre direction ; au lieu de garder la route principale, ainsi que nous le lui avions bien recommandé, il s’engagea sur une voie secondaire, nous ramenant ainsi dans les collines. Pris de panique, nous le questionnâmes : 

			« Pourquoi avez-vous pris cette direction ? Où allez-vous ?

			– Tout va bien, tout va bien, fit-il. C’est un raccourci, un chemin plus rapide ».

			Je vivais en Colombie depuis près d’un an, et durant tout ce temps, aucun chauffeur de taxi ne nous avait emmenés sur ce chemin de traverse. Il faisait déjà nuit noire et il n’y avait pas la moindre habitation aux alentours, aucune lueur ni âme qui vive. Ces gens-là s’étaient sans doute imaginés que nous étions des agents chargés de la lutte contre les narcotrafiquants et qu’il fallait donc nous éliminer. Savaient-ils pertinemment que nous avions beaucoup d’argent sur nous pour acheter de la cocaïne ? Peut-être allaient-ils nous tuer, nous prendre notre argent, et garder la cocaïne. Je commençais à réaliser que, coûte que coûte, ils feraient tout pour obtenir ce qu’ils voulaient et finiraient bien par avoir notre peau.

			Nous n’arrêtions pas de crier au chauffeur : « Fais demi-tour ! Ramène-nous ! »

			Mais il se refusait à nous écouter. « C’est juste un peu plus loin », disait-il, tout en continuant sur cette route qui nous conduisait un peu plus haut dans les collines.

			Soudain, deux voitures surgirent de nulle part, pas de manière simultanée, mais l’une nous précédant et l’autre nous emboîtant le pas. Je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie. Tout le monde criait et hurlait en même temps, certains en anglais, d’autres en espagnol, ce qui ajoutait à la confusion et à l’intensité de la frayeur ressentie. Jim et moi ne comprenions pas tout ce qui se disait, d’autant que le chauffeur ne parlait pas un mot d’anglais. Pourtant, même si la signification des termes nous échappait, ce qui se passait ne faisait aucun doute. Nous savions que nous allions être tués, dépouillés, et que notre chauffeur était dans le coup. « C’est juste un peu plus loin, disait-il, juste un peu plus loin. »

			Dans cette région de la Colombie, des personnes disparaissaient régulièrement, et on ne les retrouvait jamais. D’ailleurs, une semaine auparavant, nous avions entendu à la radio que deux touristes avaient vu la porte de leur chambre d’hôtel défoncée. L’homme avait été volé puis tué, et sa femme violée. La région était extrêmement dangereuse.

			La panique s’empara de nous tous. J’eus le sentiment que nous devions nous débarrasser du chauffeur de taxi et prendre le contrôle du véhicule, faute de quoi nous allions tous y passer. J’enlevai ma ceinture et criai : « Dis-lui que s’il ne double pas cette voiture, je vais le tuer ! »

			Laura vociférait en anglais : « Pas encore, Larry, fais pas ça ! » et hurlait en même temps au chauffeur de taxi en espagnol : « Double-les ! Double-les ! »

			Jim s’adressait à nous deux en criant : « Faut faire quelque chose ! Faut sortir d’ici ! »

			Les deux voitures nous collaient, pare-chocs contre pare-chocs. J’ai pensé que c’était le moment ou jamais. J’ai donc saisi la ceinture fermement et je me suis préparé à la passer au-dessus de la tête du chauffeur puis autour de son cou. J’ai crié à Jim : « Je vais le tirer en arrière ; saute à l’avant et prends le volant. Ne t’arrête surtout pas ! »

			Juste à ce moment-là, nous sommes arrivés sur la colline et j’ai vu les lumières du village. Les deux autres voitures ont rapidement quitté la route pour disparaître dans la nuit. Le chauffeur de taxi avait dit vrai. Nous n’avions jamais été en danger, et je m’étais pourtant apprêté à le tuer pour rien !

			Tandis qu’il nous déposait devant le ranch, j’étais partagé entre des sentiments de panique, de colère et de soulagement. Je ne savais que penser. Le matin de ce même jour, à mon réveil, je n’aurais jamais imaginé qu’il me serait venu à l’idée de tuer quelqu’un ce soir-là. Comme si cela ne suffisait pas, j’étais vraiment bouleversé d’avoir été prêt à assassiner une personne si froidement, sans que cela ne m’ait dérangé outre mesure. J’ai alors pris conscience que je ne maîtrisais pas la colère qui m’habitait, pas plus que je n’avais de contrôle sur mon existence.

			Nous rencontrons des personnes de tout pays qui cherchent désespérément des réponses, et sont sur le point de renoncer à elles-mêmes, à leurs amis, ou à leur famille, en raison de liens de servitude présents dans leur vie. Certains sont consternés quand les espoirs et les rêves qu’ils nourrissaient pour leur vie ou pour leurs enfants volent en éclats. D’autres ont bien le sentiment d’être dépassés dans une bataille qui n’en finit pas contre leurs démons privés de la dépendance aux drogues, au jeu, au mensonge, à la tricherie, à la colère, à la violence, aux abus sexuels, au divorce, ou à la maladie.

			Je m’adresse souvent à des hommes et des femmes aux talents manifestes, aux ambitions affirmées et dont la réussite semble à portée de main. Pourtant, ces gens-là ne parviennent pas à s’en sortir. Leurs vies consistent en une répétition d’échecs dans les affaires en raison d’un esprit de pauvreté ou de défaite. La dépression n’a jamais atteint un tel niveau chez les hommes et les femmes de tous horizons. Nombre d’entre eux finissent par réaliser leurs rêves, avec néanmoins l’ombre du tourment qui plane sur leur tête ainsi que la sensation de vide intérieur. J’ai exercé mon ministère auprès d’artistes et athlètes professionnels qui ont connu la gloire et la fortune, mais qui ont tout perdu.

			De telles situations demandent une explication. Nous souhaitons vivement comprendre le pourquoi de ces événements destructeurs, surtout lorsqu’ils affectent notre existence ou celle d’un être cher.

			Récemment, beaucoup de débats ont eu lieu au sein de la recherche médicale pour tenter de déterminer la raison de la transmission de certaines caractéristiques négatives d’une génération à l’autre. Les chercheurs reconnaissent le phénomène, mais sont loin d’en identifier les causes. Est-ce génétique ? Est-ce lié à l’environnement ? Tous ces éléments jouent sans doute un rôle, mais je crois qu’il existe une raison spirituelle qui est le facteur déterminant majeur. Certains rapports ont fait état de « bagage familial ». En réalité, il s’agit de malédiction familiale.

			Pour bien saisir la puissance phénoménale de la libération divine dans ma vie, vous devez d’abord savoir de quoi j’ai été libéré. J’étais une personne extrêmement colérique et violente, mais mon existence fut transformée par la puissance surnaturelle de Jésus-Christ. Et voici une bonne nouvelle pour vous tous : ce qu’il a fait pour moi, il le fera pour vous ! « Dieu ne fait point acception de personnes » (Actes 10 : 34).

			À mon sens, il est évident que la violente colère qui m’a saisi ce jour-là, en Colombie, n’a pas fait son apparition dans ma vie du jour au lendemain. La colère, la drogue, le divorce, ainsi que les nombreuses batailles auxquelles nous devons faire face sont d’ordre spirituel. Ce sont des forteresses spirituelles qui entrent dans nos vies et dans nos familles. À moins de savoir les débusquer et nous en débarrasser, elles nous collent à la peau, prennent de l’ampleur et se transmettent à nos enfants et petits-enfants.

			Je me souviens du jour où l’esprit de colère a commencé à avoir une emprise sur ma vie. Une chose terrible m’est arrivée, et je me suis senti indésirable et seul. J’étais très jeune, et je me souviens d’être allé dans ma chambre pour pleurer. Allongé là, sur mon lit, j’ai soudain cessé de pleurer. J’ai essuyé mes larmes et me suis relevé ; j’ai serré les poings et les dents, et je me suis juré que personne ne me ferait jamais plus verser une larme. Par cette déclaration, j’ai ouvert une porte à l’esprit de colère, de rejet et de violence. À partir de cet instant, j’ai eu l’impression d’être toujours en colère et de chercher sans arrêt à me venger. Si quelqu’un me regardait de travers ou me disait quelque chose qui n’était pas à mon goût, je le prenais personnellement, et tout devenait alors possible. Je me battais sans la moindre hésitation, avec des mots, avec des poings, avec des gourdins, avec tout ce qui pouvait me servir d’arme. Mes cibles étaient majoritairement des étrangers ; cela restait donc impersonnel et ne semblait avoir aucune importance. En réalité, je ne me souciais pas de l’identité des individus que je blessais. Toutefois, ce comportement a rendu un principe biblique effectif dans ma vie :

			« Ne vous y trompez pas : on ne se moque pas de Dieu. Ce qu’un homme aura semé, il le moissonnera aussi. »	
  (Galates 6 : 7)

			Une nuit, à South Saint-Louis, tandis que j’étais assis avec certains de mes amis à un stand de hamburger, des gars sont arri­vés dans une voiture et ont commencé à nous chercher. On s’est alors empressé de monter dans notre véhicule pour les prendre en chasse. Juste un autre combat de rue, la routine. Mais ce que j’ignorais, c’est qu’il s’agissait d’un guet-apens.

			Nous avons dévalé la rue en poursuivant ces types. Soudain, ils se sont engagés dans un parking et sont sortis du véhicule pour nous attendre. Ils étaient six, nous étions quatre. Les probabilités n’étaient pas si mauvaises que ça, à mon sens. Ça promettait d’être divertissant. Mais voilà que tout s’est gâté brusquement. De derrière le mur a surgi une vingtaine de gros bras qui nous attendaient. J’ai vite compris qu’ils n’étaient pas là pour nous mais pour moi. Les trois gars qui étaient avec moi ont pris la fuite et personne n’a cherché à les rattraper. C’est à moi qu’ils en voulaient.

			Ils m’ont passé à tabac avec des coups de battes, de bottes, de poings. Je me souviens juste d’avoir repris connaissance sur la banquette arrière d’une voiture descendant une ruelle. Sans s’arrêter, la portière s’est ouverte et j’ai été jeté sur le trottoir. En me relevant lentement, une seule chose m’est venue à l’esprit : me venger.

			On pourrait s’imaginer qu’à partir de là j’aurais cherché à me calmer. Ma vie s’était transformée en un véritable cauchemar permanent. En réalité, durant mes années d’adolescence jusqu’à l’âge adulte, je suis devenu de plus en plus incontrôlable, et à plusieurs reprises, je me suis fait peur et j’ai même effrayé mon entourage. Je ne cessais d’avoir des problèmes avec mon établissement scolaire, la loi et quiconque susceptible de représenter une menace pour moi. J’avais l’impression d’avoir des ennemis partout mais, en fin de compte, je n’en avais qu’un seul : l’esprit que j’autorisais à contrôler ma vie.

			« Car nous n’avons pas à lutter contre la chair et le sang, mais contre les dominations, contre les autorités, contre les princes de ce monde de ténèbres, contre les esprits méchants dans les lieux célestes. »(Éphésiens 6 : 12)

			Je ne voulais pas être contrôlé par cet esprit de colère et de violence, mais je ne savais que faire. Sincèrement, je n’avais pas la moindre idée de ce qui m’arrivait.

			Après mon retour de Colombie, je me souviens d’être allé rendre visite à une jeune fille qui était ma petite amie au lycée. Nous avions abrégé notre relation à cause de ma colère et de ma toxicomanie. Je voulais savoir s’il y avait moyen de renouer des relations. Je lui ai assuré que j’avais changé, que j’avais tourné la page, et que j’étais maintenant une personne différente. 

			« Larry, me dit-elle, j’ai déjà entendu ça. Je sais que tu as de bonnes intentions. Je sais que tu désires changer, mais tu n’y parviendras jamais, à moins que tu n’apprennes à connaître Jésus-Christ comme ton Seigneur et Sauveur. La colère est résidente dans ta famille et à présent, elle est en toi. Jésus est le seul à pouvoir te transformer. Il faudra un miracle. »

			Pendant mon séjour en Colombie, mon ancienne petite amie était devenue chrétienne, une chrétienne née de nouveau. C’était la première « fan » de Jésus que je rencontrais. Même si je n’étais pas intéressé par ce genre de dévotion, il était indéniable qu’elle avait raison sur deux points. L’un concernait mon incapacité à devenir une personne nouvelle par mes propres moyens. J’avais essayé maintes fois, et je savais bien que cela était impossible sans une aide extérieure. Le second point concernait le fait que j’étais devenu tout ce que je détestais lorsque j’étais enfant. Mais n’est-ce pas généralement le cas dans nos vies ? Nous devenons ce que nous détestions le plus étant enfants, à savoir ce qui nous effrayait et nous répugnait. « Tel père, tel fils », « Il est le portrait craché de son père » ou « Elle est tout comme sa mère ». C’est ce que dit le monde, mais la Parole de Dieu déclare : « Il punit l’iniquité des pères [des parents] sur les enfants et sur les enfants des enfants jusqu’à la troisième et à la quatrième génération ! » (Exode 34 : 7).

			Ma petite amie du lycée avait raison. Peu importe avec quelle détermination je m’efforçais de changer, mon ancienne nature continuait de prendre le dessus tout en se développant. Je souhaitais désespérément vivre autrement, mais il m’était impossible d’y parvenir par mes propres moyens.

			J’ai commencé à prendre de la drogue en Terminale, au lycée. La guerre du Vietnam faisait rage et le mouvement de rébellion hippie se répandait dans la nation. Quelques-uns de mes amis se sont mis à fumer de la marijuana. Finalement, j’ai décidé d’essayer à mon tour.

			L’année suivante, je me suis rendu à l’université dans le sud-est de l’État du Missouri, grâce au foot qui m’avait permis d’avoir une bourse d’études. Là, il était plus facile de se procurer de la drogue. Je me suis mis à l’acide, au LSD, à la psilocybine, à tout ce qui se présentait. J’ai découvert que l’usage des drogues n’était pas seulement gratifiant mais très rentable également grâce au commerce de stupéfiants.

			L’argent doit être la réponse…

			Il m’apparaissait évident que le manque d’argent était à l’origine de la misère et du stress constants auxquels avaient été soumis ma mère et mon père. Je me suis donc promis que je ne vivrais pas le restant de mes jours de cette façon-là, peu importe ce qu’il m’en coûterait. Mon plan était d’aller à l’université, puis de faire carrière dans le sport pour gagner de l’argent. Or, j’ai découvert qu’il était plus facile de se faire de l’argent en vendant de la drogue. Je me suis mis à vendre du LSD et de la marijuana. Puis, une opportunité s’est présentée à moi pour aller en Colombie. J’ai vécu à Medellín où j’ai travaillé avec le cartel de la drogue ; je ramenais clandestinement de la marchandise aux États-Unis. À cette époque, j’étais le seul Américain dans l’histoire de ce pays à vivre dans la région. J’avais un ranch situé en altitude dans la cordillère des Andes. J’étais entouré de chauffeurs, de gardes du corps et de serviteurs qui préparaient nos repas et soignaient tous les jours la pelouse avec leurs machettes. Je me promenais avec cinquante mille dollars en poche en permanence. J’avais tout le bien et tout le mal que l’argent pouvait offrir.

			Étant donné que je m’occupais du commerce de la drogue, j’avais au quotidien des kilos de cocaïne à ma disposition, chez moi, et j’ai commencé à y toucher. Je me suis mis à la sniffer, et très vite, je me suis piqué. Je faisais un usage de la cocaïne d’une valeur de huit à dix mille dollars par jour. Je ne savais pas qui était Dieu, s’il existait, ou même s’il se souciait de moi (dans la mesure où il existait), mais j’ai fini par me dire : « Dieu, il doit bien y avoir autre chose que ça… » À cette époque, j’écoutais des gourous et lisais toutes sortes de livres bizarres. Aussi étrange que cela puisse paraître, j’ai vraiment pensé que j’étais à même d’atteindre un état d’euphorie tel que je pourrais arriver à rencontrer Dieu.

			Juste avant de me rendre en Colombie, je jouais au football à l’université et pratiquais l’haltérophilie en compétition. Je pesais alors près de 98 kg et soulevais pas loin de 230 kg sur le banc de musculation. J’avais terminé sixième de ma catégorie dans une compétition nationale d’haltérophilie. Puis, j’ai déménagé en Colombie. En huit mois seulement, je suis passé de 98 à 65 kg à cause de ma consommation de drogues.

			Tout avoir et tout perdre

			Laura et Jim, les amis qui m’accompagnaient la nuit où j’ai failli tuer le chauffeur de taxi, vivaient avec moi en Colombie. Nous commencions à nous droguer tôt le matin jusqu’à perdre connaissance la nuit tombée. Nous passions des jours sans manger, nous contentant seulement de prendre de la drogue. Je m’affaiblissais graduellement et continuais à prendre de plus en plus de drogues. Laura avait remarqué ma perte de poids et n’arrêtait pas de me faire des histoires en me disant : « Larry, tu vas y passer. » Elle essayait de nous faire manger. Elle nous apportait de la nourriture, mais nous ne faisions que grignoter pour prendre ensuite plus de drogues.

			Une fois, Jim et Laura étaient partis pour la journée. Personne d’autre que moi n’était là. J’avais pris de la drogue et de l’alcool toute la journée, et je venais de conclure une affaire. Je me sentais bien. J’ai dit : « Mon gars, tu vas vraiment te défoncer. » Ne réalisant pas à quel point j’étais déjà mal, j’ai doublé la dose de cocaïne que je prenais habituellement. Je l’ai mise dans la seringue que j’ai enfoncée dans mon bras. J’ignorais que l’aiguille était rentrée tout droit dans ma veine ; je me suis administré une double dose.

			Lorsqu’une personne se pique, la substance est injectée dans la veine qui l’achemine directement au cœur. Étant donné que je me piquais dix, voire douze fois par jour, toutes mes veines étaient en mauvais état. Après avoir tenté maintes fois de m’injecter la substance dans les veines, j’ai fait un dernier essai. J’ai doublé la dose plusieurs fois, j’ai pris la seringue, je l’ai coincée dans ma veine, et j’ai appuyé. Je me suis écroulé sur le sol, j’ai commencé à vomir, et mon corps s’est mis à convulser. Personne n’était là pour m’aider, et personne ne pouvait m’entendre. Je ne peux pas vous dire pourquoi, mais je savais que j’allais mourir.

			N’avez-vous jamais remarqué ce que font les gens lorsqu’ils touchent vraiment le fond ? Que vous soyez athée, agnostique, ou ce que vous voudrez, lorsque vous vous retrouvez au bord du gouffre et que rien ne peut vous venir à l’aide, à moins d’un miracle, vous vous mettez à supplier : « Dieu, aide-moi ! » En chacun de nous se trouve cette « sonnette d’alarme » dans notre esprit, qui implore : « Dieu, aide-moi ! Tu es le seul qui puisse accomplir le miracle dont j’ai tant besoin ! »

			Je ne croyais ni au ciel ni à l’enfer ; pourtant j’ai crié : « Dieu, ne me laisse pas mourir. » J’avais réussi à me sortir de mon quartier, à me rendre à l’université et à descendre en Colombie. J’avais tout ce qu’il m’était possible de désirer, à une exception près : j’ignorais ce qui pouvait me rendre heureux.

			« Dieu, ai-je supplié, ne me laisse pas mourir tant que je n’ai pas découvert ce qu’est le bonheur. »

			Par une intervention miraculeuse de Dieu, j’ai commencé à revenir à la normale. J’ai récupéré… et je me suis empressé de reléguer Dieu aux oubliettes.

			Peu de temps après, je me suis rendu à Mexico pour rencontrer des muletiers chargés d’une cargaison de cocaïne depuis la Colombie. Tandis que je me trouvais à l’étranger, des cambrioleurs ont fait irruption dans ma maison située dans les montagnes, en Colombie. Nos domestiques avaient averti les bandits de mon absence et les avaient conduits dans la montagne, jusqu’à ma demeure. Armés de fusils et de machettes, les intrus avaient pénétré dans la maison, surprenant Jim et Laura. Tous deux réussirent à s’échapper en prenant tout l’argent et quittèrent le pays.

			En quelques mois seulement, j’étais passé d’une situation d’aisance, où je pouvais avoir presque tout ce que je désirais, au dénuement le plus total. Assis dans la chambre d’un hôtel bas de gamme à Mexico, je fus bien obligé d’admettre qu’en dépit de mon déni, j’étais un véritable toxicomane. Laura m’avait averti à plusieurs reprises que j’étais accroc, chose que je réfutais car je pensais être en mesure d’arrêter à tout moment. À présent, je prenais conscience de la pleine mesure de cette réalité : je ne pouvais même pas me lever le matin sans prendre une dose. La drogue faisait partie intégrante de ma vie.

			Modifier l’extérieur ne change pas l’intérieur

			Je suis rentré aux États-Unis, et j’ai emménagé dans une ferme perdue dans les bois du Missouri. J’ai commencé à vivre comme un reclus ; la vie se réduisait à moi et à mes chiens. J’ai fait tout ce que j’ai pu pour changer. Je me suis laissé pousser les cheveux, j’ai décoré ma voiture avec des piercings, et je suis même devenu végétarien. Je croyais vraiment pouvoir changer et être capable de vivre en paix avec tout un chacun. Puis un incident est survenu, me faisant réaliser que malgré un changement extérieur, j’étais resté le même à l’intérieur.

			Il y avait un homme à la ferme voisine qui ne tolérait pas qu’un hippie vive dans les parages. Un jour, tandis que je quittais ma ferme pour me rendre en ville avec un ami, j’ai remarqué que l’un de mes chiens avait disparu. C’était un jeune Dogue allemand qui était aussi gros que sa niche à six mois seulement. Ce n’était pas dans ses habitudes de se tenir à l’écart des autres chiens. Mon ami et moi l’avons cherché partout, mais en vain. Nous devions nous rendre en ville, aussi avons-nous abrégé nos recherches avec l’espoir de le retrouver à notre retour.

			Tout en conduisant, j’ai aperçu mon voisin. Je me suis arrêté pour lui demander s’il avait vu mon chien Éric. Je pensais que ce serait bien son style d’enfermer Éric par pure méchanceté. Quand je lui ai demandé s’il l’avait vu, il a dit : 

			« Oui, le chien a empiété sur ma propriété et je lui ai tiré dessus. » Je me suis mis à rire en pensant qu’il plaisantait, et je lui ai dit : « Oh, vraiment, alors où est son corps ? »

			« Près de l’étang » a-t-il répondu. Juste pour blaguer, je me suis approché à quelques mètres de l’étang. 

			Là, Éric gisait mort, exactement comme cet homme me l’avait annoncé.

			Je me suis retourné et j’ai vu mon voisin qui me regardait avec un air ravi. Mon sang n’a fait qu’un tour. Je savais que j’allais le tuer. Je n’allais pas juste me contenter de lui faire mal. J’allais le tuer ! Je me suis précipité sur lui et l’ai jeté contre la grange. Sa femme et ses enfants se sont mis à hurler et à pleurer tandis qu’il implorait ma pitié. Mon ami me suppliait : « Larry, fais pas ça ! » Ils savaient tous que j’avais perdu la tête. À ce moment-là, je n’avais que faire de ce qui pourrait bien arriver, même si cela signifiait de la prison pour meurtre. Tout ce que je voulais, c’était la vengeance. Je ne pouvais plus me maîtriser.

			Même à cette époque, le Dieu d’amour et de miséricorde était à l’œuvre dans ma vie. Alors que j’essayais de saisir cet homme à la gorge pour le tuer, mes bras restèrent littéralement figés. Impossible de les bouger. Cherchant frénétiquement à lever mes mains, je me suis mis à crier : « Dieu, laisse-moi ! » Finalement, j’ai décidé de laisser tomber et j’ai déguerpi aussitôt.

			Après avoir ramassé le corps ensanglanté de mon chien, je l’ai rapporté chez moi pour l’enterrer. J’étais en train de creuser la fosse quand deux policiers de patrouille sont venus me trouver. Avec mes cheveux longs, mes boucles d’oreilles, et le sang de mon chien sur mes vêtements, je devais être un beau spectacle. Les policiers sont sortis de leur véhicule énergiquement et se sont avancés vers moi. Ils m’ont dit que j’avais secoué mon voisin un peu trop violemment, c’est pourquoi il les avait appelés car il avait peur pour sa vie. « Larry, on sait ce que tu peux ressentir… », ont-ils dit. Je les ai coupés : « Vous n’avez aucune idée de ce que je ressens. Dites-lui que je vais revenir saccager tout ce qui est à lui. » Je le pensais vraiment, mais je ne l’ai jamais fait.

			Je vendais toujours de la drogue à l’époque, et j’ai eu vite fait de découvrir que le gars à qui je venais de vendre des stupéfiants était un agent de police. Je sus qu’il était temps de quitter la ville. J’ai donc décidé de faire mes valises pour aller m’installer à Flagstaff, en Arizona.

			Lorsque tout a changé

			Bien des gens ont besoin de toucher le fond avant de pouvoir trouver leur voie vers le sommet. Cet incident m’enseigna qu’en dépit de tous les changements extérieurs auxquels j’avais procédé, j’étais resté le même Larry aussi incontrôlable qu’auparavant. Malgré mes efforts visant à changer de vie, je n’étais pas près de devenir la personne que je souhaitais vraiment être.

			Juste après l’incident avec mon voisin et avant mon déménagement, j’ai revu un ami qui rentrait du Moyen-Orient. Conscients qu’il me fallait quitter la région au plus tôt, nous avons choisi de déménager en Arizona. J’avais lu quelques livres sur les religions orientales et je pensais pouvoir trouver, quelque part dans le désert, la paix que je recherchais. Cela semble bizarre à présent, mais en réalité, j’étais dans une quête désespérée de Dieu, indépendamment de l’identité qu’il pouvait avoir et du lieu où il se trouvait.

			Nous avons donc déménagé en Arizona et, quelques jours seulement après mon installation, Dieu a fait en sorte que je rencontre un chrétien tout récemment converti. Ce jeune homme m’a demandé de l’accompagner à l’église. Je n’aimais pas spécialement les chrétiens mais, pour une raison que je ne m’explique pas, j’ai accepté son invitation. Je me suis rendu avec lui à cette petite église d’une trentaine de personnes, où j’ai vu un film sur la vie de Jésus.

			Je suis entré dans cette église avec les cheveux longs et des boucles aux oreilles, chaussé de tongs et vêtu d’un poncho. J’étais, en outre, un peu défoncé. Je ne savais pas comment prier, et j’ignorais absolument tout du salut et de la nouvelle naissance. Le film a commencé et j’ai vu comment Jésus mourut sur la croix. D’une certaine façon, je savais qu’il était mort pour moi. Je savais que j’avais trouvé ce que je cherchais. J’ai fini par m’agenouiller et je me suis mis à pleurer à l’autel, devant la congrégation. Là, j’ai dit : « Dieu, si tu es réel, alors, sois réel pour moi. »

			Je ne pourrai jamais vous expliquer ce que j’ai ressenti à partir du moment où Jésus est entré dans ma vie. Je savais qu’il voyait au-delà de ma façade et comprenait tout me concernant. Il ôta toute la souffrance et déversa en moi son amour inconditionnel. Les années de péché et de culpabilité s’envolèrent aussitôt. J’avais vu Jésus donner sa vie pour moi ; je lui donnais maintenant ma vie sans réserve. Dix jours plus tard, je retournai dans cette congrégation et fus baptisé du Saint-Esprit. Le lendemain matin, alors que je roulais mon joint de marijuana pour le fumer tout en promenant mes chiens, j’ai regardé ce joint et j’ai dit : « Je suis tellement bien avec Jésus que je ne veux plus jamais fumer ce genre de truc pour dégringoler au plus bas. »

			Vraiment libre !

			Nous avions un dicton dans les rues de South St. Louis où j’ai grandi : « Quand t’es junkie, c’est pour la vie ! » Autrement dit, une fois devenu accro à la drogue, vous ne pouvez plus en réchapper. Dieu merci, il existe une autre maxime qui ne s’applique pas seulement aux gamins de la rue mais à leurs proches, aux membres de nos familles, à nos collègues de travail, aux amis et connaissances dans nos quartiers, aux camarades de classe à l’école, aux chrétiens que nous respectons et, littéralement, à chaque personne en toute circonstance et en tout lieu dans le monde entier. Ce message est le suivant :

			« Si donc le Fils vous affranchit, vous serez réellement libres. »(Jean 8 : 36)

			J’ai été un toxicomane. Je me piquais parfois dix à douze fois par jour. Mais, il y a vingt-cinq ans, j’ai été libéré par la puissance d’un Dieu d’amour et de compassion et, depuis plus de vingt-trois ans, je parcours le monde pour raconter mon témoignage. Dans des prisons, des églises, des écoles et des rassemblements de hauts fonctionnaires du gouvernement, je raconte comment Jésus m’a affranchi miraculeusement du carcan de la dépendance à l’héroïne et à la cocaïne.

			Mais j’ai également connu la délivrance de Dieu dans un autre domaine de ma vie.

			Questions pour une discussion

			1. 	Y a-t-il quelque chose dans votre vie qui cherche à détruire la bénédiction et l’avenir qui vous appartiennent déjà en Jésus-Christ ? Si oui, de quoi s’agit-il ?

			2. 	Les gens pensent-ils que vous avez changé extérieurement, alors que vous savez pertinemment qu’à l’intérieur, vous êtes resté la même personne ?

			3. 	Larry Huch trouvait une satisfaction et un plaisir dans la drogue. Ressentez-vous de la joie dans des choses pour lesquelles vous devriez au contraire ressentir de la condam­na­-
 tion ?

			4. 	Larry pensait que l’argent devait être la réponse aux problèmes de sa vie. Quelles réponses avez-vous trouvées ?

			5. 	Quels résultats ces activités ont-elles produits ?

			6. 	Selon Jean 8 : 32, qu’est-ce qui va vous libérer ?

			7. 	Lisez Osée 4 : 6. Pour quelle raison le peuple de Dieu est-il détruit ?

			8. 	Vous identifiez-vous à Larry Huch quand il écrit ce qui suit :

			« Il était indéniable qu’elle avait raison sur deux points. L’un concernait mon incapacité à devenir une autre personne par mes propres moyens. J’avais essayé maintes fois, et je savais bien que cela était impossible sans une aide extérieure. Le second point concernait le fait que j’étais devenu tout ce que je détestais lorsque j’étais enfant. Mais n’est-ce pas le cas généralement parlant dans nos vies ? Nous devenons ce que nous détestions le plus étant enfants, à savoir ce qui nous effrayait et nous répugnait. ‘Tel père, tel fils’, ‘Il est le portrait craché de son père’, ou ‘Elle est tout comme sa mère’ ? C’est ce que dit le monde, mais la Parole de Dieu déclare : ‘Il punit l’iniquité des pères [des parents] sur les enfants et sur les enfants des enfants jusqu’à la troisième et à la quatrième génération !’ (Exode 34 : 7). »

			9. 	Si vous avez du mal à changer de vie, et si vous êtes loin de devenir la personne que vous aimeriez être, lisez Jean 8 : 6. Comment savez-vous que vous avez été libéré ?

		

	
		
			Chapitre 2

			Les malédictions
 
 intergénérationnelles

			Voilà quelques années, tandis que je me préparais pour une interview destinée à l’émission télévisée « Louez le Seigneur » sur TBN, mes bons amis Laverne et Édith Tripp vinrent me trouver pour me demander : « Pasteur Huch, de quoi souhaitez-vous parler ce soir ? »

			J’ai répondu : « Eh bien, vous savez qu’en général, je donne toujours mon témoignage sur la délivrance que Dieu a opérée dans ma vie par rapport à la drogue et à une vie vouée à la délinquance de rue, mais au lieu de parler de moi, j’aimerais plutôt que l’on parle simplement de ce que Dieu m’a révélé dans sa Parole. »

			Laverne a gracieusement accepté. Toutefois, lors de notre interview en direct, Laverne m’a lancé : « Larry, je sais que nous ne sommes pas censés parler de votre témoignage, mais j’ai la conviction que Dieu souhaite vous entendre exprimer quelque chose qui va libérer les gens ce soir. »

			J’ai toujours été disposé à m’exprimer sur mon passé de dealer et sur l’utilisation que je faisais de la drogue, mais je n’avais jamais évoqué une tranche particulière de ma vie, et ce, pour deux raisons principales. Tout d’abord, j’en avais honte ; ensuite, c’était un problème qui m’avait causé bien des tracas, même après ma conversion.

			À présent, je me retrouvais à le dévoiler publiquement pour la première fois. Lorsque je suis devenu un chrétien né de nouveau, Dieu m’a aussitôt délivré de la drogue, et des personnes ont prophétisé que je le servirais à plein-temps. Tout le monde disait que j’allais devenir serviteur de Dieu. Par conséquent, j’allais à l’église, je levais les mains pour louer le Seigneur, j’exerçais mon ministère dans la rue et les gens répondaient positivement à l’invitation au salut. Tout semblait fonctionner à merveille ; pourtant, des blessures internes n’avaient toujours pas été guéries.

			Ces blessures couvaient au plus profond de moi, et personne ne le savait, personne, mis à part Tiz, mon épouse. À certains moments, elle était obligée de se maquiller pour dissimuler l’œil au beurre noir ou la boursouflure à la lèvre lorsque, occasionnellement, mes cicatrices intérieures éclataient dans un excès de colère dont elle était la victime. Personne d’autre n’avait découvert mon triste secret, à l’exception de l’étranger occasionnel qui conduisait trop lentement à mon goût, ou de celui qui me faisait une queue de poisson sur l’autoroute. Ces gens faisaient également partie des victimes de ma rage lorsqu’elle éclatait, manifestation de générations de colère et de violence.

			À l’époque, je suis certain que nos voisins étaient vraiment perplexes. Nous leur avions témoigné l’amour de Jésus. Ils nous voyaient nous rendre à l’église plusieurs fois par semaine, et entre temps, ils m’entendaient crier et injurier ma jeune épouse que j’étais censé aimer de tout mon cœur. Une simple provocation et cette colère explosait à l’intérieur de moi. J’ai honte de le dire, mais j’ai frappé ma femme à plusieurs reprises, même lorsqu’elle était enceinte. Oui, j’ai bousculé ma chère et tendre épouse enceinte suffisamment fort pour la faire tomber par terre.

			On a tous nos mauvais jours, mais les miens étaient remplis de furie, ce qui dégénérait parfois en rage incontrôlable. Au cours des premières années de notre mariage, Tiz avait essayé maintes et maintes fois de m’encourager à parler à notre pasteur, mais je m’y refusais. Je me sentais gêné et honteux. L’idée d’avoir un problème lié à la colère était pour moi un déshonneur humiliant. Je détestais cette partie de moi-même. Je voulais désespérément changer, mais j’en étais incapable. Je me demandais si je pourrais être un jour libéré de cette malédiction.

			Alors que nous étions mariés depuis près de cinq ans, je devins le pasteur de notre église affiliée en Australie. Un jour, mon fils, un adorable petit gars, fit quelque chose qui m’irrita et je le poussai contre le mur. Même si la drogue avait disparu et les cheveux longs avaient été coupés, intérieurement, je ne me maîtrisais pas à certains moments. J’en pris conscience. « Seigneur, suppliai-je, pourquoi suis-je comme ça ? Impossible de le nier plus longtemps. J’ai un réel problème et j’ai besoin d’aide. » 

			Je me suis mis à étudier la Bible ; j’ai appris à briser la malédiction de la colère qui était sur ma famille et sur ma vie. Néanmoins, en raison de l’embarras et de la honte que je ressentais, je ne l’avais jamais enseigné ni témoigné à quiconque, avant cette interview sur TBN.

			Une fois l’émission terminée, nous étions prêts à quitter les lieux. Cependant, le chauffeur qui était censé nous ramener à l’hôtel restait introuvable. Par la suite, nous avons appris que notre chauffeur ainsi que les personnes présentes dans l’auditoire du studio avaient été réquisitionnés au standard pour répondre aux nombreux appels suite à l’interview. Mon histoire concernant mon problème lié à la colère et la délivrance que Dieu avait opérée en moi avaient fait exploser le standard à l’échelle mondiale.

			À partir de cette interview, nous avons reçu des milliers de lettres et d’appels téléphoniques nous demandant de prier avec les gens, juste en ce qui concernait le domaine de la colère ! Certaines personnes ont écrit : « Je suis un homme de Dieu lorsque je prêche, mais je suis ‘Attila, le Hun’ dès mon retour à la maison. » D’autres furent touchés par mon témoignage car, selon leurs propos, mon expérience était en tous points similaire à ce qu’ils vivaient.

			Besoin de réparation

			La majorité d’entre nous pensent que lorsque nous recevons Jésus-Christ comme notre Sauveur, nous allons automatiquement devenir parfaits. Malheureusement, cela est inexact. J’ai souvent entendu ce genre d’explication : « L’Église est semblable à un corps et à une casse : diverses épaves à divers stades de réparation. » Nous arrivons avec toutes sortes de problèmes qui doivent être apportés à la lumière.

			Cela dit, je souhaite que vous compreniez très clairement que le Seigneur ne nous condamne pas pour notre passé. En revanche, le diable nous accuse, nous condamne et cherche à nous convaincre que Dieu est en colère contre nous et que nous sommes un cas désespéré, une cause perdue, une épave. Nous devons toujours nous rappeler que Dieu n’est pas en train de nous menacer d’un doigt accusateur. Au contraire, il nous tend la main pour nous aider. Jésus ne nous dit jamais : « Va te nettoyer un peu, puis reviens me voir. » Voici ce qu’il nous dit lorsque nous avons un fardeau ou un problème :

			« Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et chargés, et je vous donnerai du repos. » (Matthieu 11 : 28)

			Notre salut, tout comme la relation permanente que nous avons avec Jésus, est une invitation à « venir tels que nous sommes ».

			« Je suis persuadé que celui qui a commencé en vous cette bonne œuvre la rendra parfaite pour le jour de Jésus-Christ. » (Philippiens 1 : 6)

			Avant d’aller plus loin, permettez-moi de vous expliquer brièvement ce qu’est une malédiction familiale ou intergénérationnelle. C’est en Exode 20 : 5 que nous trouvons le mot « iniquité » utilisé pour la première fois en relation avec les malédictions intergénérationnelles. La scène est la suivante : Dieu est en train de donner à Moïse les Dix Commandements. Au verset 3, il nous ordonne de ne pas avoir d’autres dieux que lui. Puis, dans les versets 4 et 5, il nous commande de nous garder de fabriquer des idoles, de ne pas les adorer ni nous prosterner devant elles, car le cas échéant, nos iniquités se reporteront sur nos enfants et nos petits-enfants.

			Dieu nous interdit d’adorer une idole et de nous prosterner devant elle. Une idole désigne quelque chose que nous aimons et vénérons plus que Dieu. Ce qu’il veut dire par là, c’est que lorsque nous adorons une idole, nous permettons à quelque chose d’autre que lui de nous gouverner et de nous forcer à nous prosterner devant elle et à la servir. Lorsque nous faisons cela, nous permettons à l’esprit qui opère par l’intermédiaire de cette idole de s’approprier nos vies ; il ne se contente pas de faire en sorte que nous nous prosternions continuellement devant l’idole, il affecte, par la même occasion, nos enfants et nos petits-enfants qui, à leur tour, se prosternent devant l’idole en question. C’est ainsi que cet esprit d’iniquité finit par devenir une force à l’intérieur de nous qui nous pousse, avec les générations suivantes, à nous prosterner ou à nous soumettre à sa nature destructrice.

			Un esprit d’iniquité peut être dans votre vie à cause de quelque chose que vous avez fait, ou en raison de ce qu’un membre de votre famille a commis bien avant votre naissance. Il peut s’agir d’une iniquité ou d’une malédiction familiale qui a été transmise d’une génération à l’autre, à cause de quelque chose qui s’est passé dans votre famille ou qui l’a affectée.

			Permettez-moi de vous donner quelques exemples. S’il existe la présence d’un esprit de colère contre nature dans une famille, le père ou la mère était sous son emprise et, à présent, leurs enfants le sont. Si le père ou la mère, ou même les grands-parents, ont eu une histoire de divorce, il n’est pas impossible que leurs enfants aient, à leur tour, un problème de divorce. Vous voyez ce que je veux dire ? Cet esprit d’iniquité, le divorce, en l’occurrence, se transmet d’une génération à l’autre. L’iniquité peut revêtir diverses formes : la toxicomanie, la pauvreté, les troubles alimentaires, le suicide, les enfants issus de relations illicites, etc. Il n’y a pas de limite. Chaque fois que je crois avoir recensé toutes les malédictions familiales, j’entends quelque chose de nouveau à ce propos. Mais je tiens à vous assurer que Jésus intervient toujours pour libérer ceux qui sont retenus captifs !

			Les caractéristiques de personnalité destructrice, les modèles comportementaux, les tendances à la toxicomanie, au suicide, au divorce, à la maladie, à la dépression, à la colère, et au dysfonctionnement, se retrouvent généralement dans le passé familial de chaque individu. Il est aujourd’hui prouvé, statistiques à l’appui, qu’une personne victime d’abus physique ou émotionnel pendant son enfance a de fortes chances de perpétrer l’abus en question, une fois devenue adulte. Il est fréquent que les enfants d’alcooliques, qui détestaient le comportement de leurs parents, tombent à leur tour dans l’alcoolisme, et la liste ne s’arrête pas là.

			Un triste exemple est celui de l’enfant qui a subi un abus physique ou sexuel. Cet enfant a connu un véritable calvaire, ­ainsi que du chagrin et de la douleur en raison de la maltraitance occasionnée par un parent ou un proche de la famille. On pourrait penser qu’une personne ayant subi le traumatisme de la violence (de quelque nature que ce soit) serait la dernière à infliger cette horreur à quelqu’un d’autre. Pourtant, il est très probable que cet individu devienne un agresseur d’enfant. Si tel n’est pas le cas, il sera, sans aucun doute, colérique et suicidaire. Comment expliquer cela ? L’esprit d’iniquité, c’est-à-dire la chose qui les pousse à faire malgré eux ce qu’ils ne sont pas censés faire, se transmet de génération en génération.

			Les malédictions intergénérationnelles, qui se transmettent d’un membre de famille à un autre membre de la même famille, génération après génération, existent depuis la désobéissance d’Adam. Qui fut le premier à désobéir ? Adam. Qui fut le premier meurtrier dans la Bible ? Caïn, le fils d’Adam. Qui fut le second meurtrier ? Lémec, un descendant de Caïn. Pourquoi ? En raison de l’iniquité transmise au fil des générations de la lignée d’Adam (voir Genèse 4 : 8, 23).

			Il arrive parfois que l’esprit transmis d’une génération à l’autre soit de même nature. Cependant, le diable tente de le maquiller et de lui donner l’apparence de quelque chose de tout à fait distinct. À une occasion, je priais pour une dame désireuse de briser une malédiction familiale qui les retenait captifs, elle et ses enfants. Lorsque je lui ai demandé de quoi il s’agissait, elle m’a dit que depuis plusieurs générations, des membres de sa famille étaient morts suite à des complications liées à l’obésité, sans jamais pouvoir être en mesure de contrôler leur alimentation. Mais aujourd’hui, les membres de sa famille sont atteints d’anorexie, et se privent eux-mêmes de nourriture. Même esprit destructeur opérant par le biais d’habitudes alimentaires, avec, toutefois, un fonctionnement différent. Dans cette situation, la malédiction était présente dans la famille, mais il existe également des malédictions qui viennent sur une famille.

			Je vous citerai un exemple que tout le monde connaît, celui que la presse a surnommé « La malédiction des Kennedy ». Nous avons d’abord pris conscience de ce fait avec l’assassinat du président John F. Kennedy, mais le phénomène n’a pas tardé à refaire la une des journaux avec la mort tragique de son fils, John Jr. Les médias ont surnommé cela une malédiction familiale, et même s’ils ne comprennent pas véritablement de quoi il s’agit, ils ont absolument raison. En réalité, avant le président Kennedy, il y avait eu d’autres décès prématurés, et d’autres personnes qui avaient trouvé la mort dans sa famille entre son décès et celui de son fils. Bien que cette famille ne sache pas exactement ce qu’il en est, il semble évident qu’une force destructrice est à l’œuvre dans la vie des membres et qu’elle se transmet d’une génération à l’autre. À moins qu’une personne ne se lève dans leur famille pour briser cette malédiction, au nom de Jésus et par le sang qu’il a versé sur la croix, elle continuera d’affecter des vies.

			Il n’est pas impossible que, dans votre famille, une maladie, un penchant particulier, une catastrophe financière, ou même une peur irrationnelle soient issus d’une malédiction familiale. Tout esprit qui tente de vous infliger de la souffrance et de la douleur (ou d’affecter de la sorte l’un des membres de votre famille) est vraisemblablement là en raison de quelque chose qui s’est produit dans le passé de votre famille, et dont vous n’êtes même pas au courant. J’aimerais tant que les Kennedy, ainsi que toute autre personne affectée par les mêmes maux, sachent que Dieu n’est pas l’auteur de ces choses. C’est le diable qui vient pour voler, tuer et détruire.

			Plus loin dans ce livre, je développe en détail la révélation que j’ai eue en étudiant la Parole de Dieu à ce sujet. À partir de là, vous pourrez non seulement reconnaître la racine du problème, mais également recevoir une réponse, qu’il s’agisse d’une malédiction familiale dans votre vie ou sur votre vie. Pour l’instant, permettez-moi de vous dire avec une certitude absolue, que lorsque le Fils vous affranchit, vous êtes réellement libre !

			Votre malédiction peut prendre fin

			Les malédictions familiales, les malédictions intergénérationnelles, l’iniquité des parents transmises à la troisième et à la quatrième génération, tout cela ne semble-t-il pas déprimant et sans espoir ? En aucun cas. À chaque problème engendré par le diable, Jésus a déjà apporté la solution !

			Nous avons un exemple d’espérance avec Rahab, la prostituée. Rahab était une femme cananéenne dont l’habitation se trouvait sur le mur d’enceinte de Jéricho. Nous avons pratiquement tous lu le chapitre 6 de Josué, et nous savons que les remparts de Jéricho se sont effondrés après le passage des enfants d’Israël, qui en ont fait le tour sept fois en respectant scrupuleusement les instructions divines. En conséquence, toute la ville de Jéricho fut détruite, à l’exception de Rahab et de sa famille. Pour avoir caché les Hébreux qui étaient venus explorer le pays de Canaan avant leur entrée en Terre Promise, Rahab fut épargnée avec sa famille et tout ce qu’elle possédait (Josué 6 : 25). En tant que Cananéenne, Rahab était sous la malédiction des Cananéens. Cette malédiction avait commencé plusieurs générations auparavant, lorsque Noé s’était enivré et que son fils Cham avait vu la nudité de son père (Genèse 9 : 22). Quel que soit l’acte pervers perpétré durant son état d’ébriété, Noé déclara finalement que Canaan, le fils de Cham, serait maudit (voir Genèse 9 : 18-25). En épargnant la vie des serviteurs de Dieu, Rahab brisa la malédiction qui était sur sa famille de par leur ancêtre Canaan. Le cordon écarlate que Rahab accrocha à sa fenêtre au moment de l’assaut d’Israël est un symbole de la puissance libératrice du sang de Christ (voir Josué 2 : 14-21). Tout comme Rahab, vous pouvez briser la malédiction qui est sur votre famille. Vous pouvez bénir votre famille. Cette malédiction fut activée à un moment donné, mais elle peut être désactivée à tout moment. C’est ce qui s’est produit dans ma propre famille.

			Je vous ai dit à quoi ressemblait mon enfance et de quelle façon une malédiction intergénérationnelle avait tenté de se reproduire dans ma vie. Dès le moment où j’en ai été affranchi, j’ai également libéré mes enfants et mes petits-enfants. Mon fils est un exemple de la délivrance que Dieu a opérée par rapport à cette malédiction intergénérationnelle qui affectait ma famille. L’année dernière, il a participé à un voyage missionnaire avec le groupe des jeunes de notre église. À son retour, il nous a raconté que lui et un ami se promenaient dans une rue de Kingman, en Arizona, quand le Seigneur leur mit à cœur de témoigner à deux adultes. Luc et son ami se dirent l’un à l’autre : « On n’est que des ados. Ils vont se payer notre tête si on se met à leur parler du Seigneur. »

			Les deux hommes donnaient l’impression de porter un lourd fardeau. Luc nous a expliqué qu’il lui vint à l’esprit la pensée qu’après tout, la vérité est la vérité, peu importe si elle est exprimée par un gars de dix-huit ans ou de soixante ans. Voici ce qu’il nous a raconté : « Papa, on est allé parler à ces deux hommes qui ressemblaient à des motards. En effet, ils avaient de grosses difficultés. On a découvert qu’ils étaient devenus chrétiens depuis peu. Ils s’étaient convertis récemment lors d’un rassemblement des ‘Promise Keepers’. Mais depuis, la femme de l’un d’eux l’avait quitté pour aller vivre avec un amant qui battait ses enfants.

			» Ces deux gars étaient assis là, en train de parler de cette situation et l’un d’eux disait à l’autre : ‘Parfois je me demande si Dieu est vraiment là pour moi.’ C’est alors que nous sommes arrivés pour leur parler de l’amour de Christ. Ces gars-là ont commencé à pleurer, puis on a prié ensemble et ils nous ont dit : ‘Vous savez quoi ? On sait que Jésus est réel. S’il a pris soin d’envoyer deux jeunes comme vous depuis Portland, en Oregon, jusqu’à Kingman, en Arizona, pour encourager deux gars de notre âge, nul doute qu’il va prendre soin de nos problèmes.’ »

			Quand Luc m’a raconté ça, il s’est mis à pleurer. Il s’est levé, s’est dirigé vers moi, a jeté ses bras autour de mon cou, et m’a dit : « Oh, papa, j’ai un tel fardeau pour les âmes ! » Je n’étais pas seulement fier de mon fils, mais reconnaissant envers Dieu d’avoir brisé cette servitude des malédictions et iniquités qui avaient existé dans ma famille. Je remercie Dieu car mon fils peut me serrer dans ses bras et se sentir en sécurité avec moi. Il n’a pas à passer par ce que j’ai vécu, tout simplement parce que le sang de Christ a brisé la malédiction qui avait apporté tant de dévastation et de destruction sur ma famille. Mon fils et mes deux filles sont des leaders dans notre église et dans leurs écoles. Ils aiment Dieu de tout leur cœur, et je suis toujours étonné de voir leur joie et leur liberté en Dieu, si manifestes dans leur vie.

			Peu importe qui vous êtes ou l’épreuve que vous traversez, Dieu ne veut pas seulement briser la malédiction mais désire également l’inverser. La malédiction de la colère n’a pas été transmise à mes enfants. En revanche, ils jouissent d’un esprit de paix et de joie. La malédiction a été inversée ! Nombreux sont celles et ceux qui désirent être aidés et libérés, tout en ne sachant pas vers qui se tourner. Ils n’ont pas entendu dire que le sang de Jésus-Christ a la puissance de les affranchir des malédictions intergénérationnelles, eux ainsi que leurs familles. Certains disent : « Si je pouvais voir un miracle, j’y croirais. » Eh bien, je suis bel et bien un miracle de Dieu ! Ma vie n’est plus saturée de cette colère destructrice ni de cette violence qui me contrôlaient. J’aime dire aux gens dans les églises, dans les prisons, dans les écoles et partout où l’on me donne l’opportunité de m’exprimer, que Jésus-Christ a la puissance de les affranchir de tout ce qui les retient captifs, de la même manière qu’il m’a libéré.

			Reconnaître les malédictions

			« Mon peuple est détruit, parce qu’il lui manque la connaissance. » (Osée 4 : 6)

			Considérez à nouveau ce verset. Dieu dit : « Mon peuple. » Il ne parle pas des non-croyants, des méchants, ou de ceux qui ont une fausse religion, mais du peuple de Dieu qui est détruit pour une seule raison : le manque de connaissance. En d’autres termes, nous périssons parce que nous ne comprenons pas ce que la Parole de Dieu déclare réellement. Maintes fois nous entendons ceci : « Les chrétiens ne peuvent pas être sous une malédiction ! Nous avons Jésus. Son nom est élevé au-dessus de tout nom. » Dans un sens, ils ont absolument raison. Le nom de Jésus est élevé au-dessus de tout nom. Son nom est au-dessus des drogues, de la colère, de la maladie et des problèmes de santé, du divorce et du suicide. Mais il nous faut reconnaître à quel moment et de quelle manière utiliser son nom et la puissance de son sang. Le fait d’ignorer volontairement les problèmes ne les fait pas disparaître. Cela leur permet, au contraire, de prendre de l’ampleur pour s’étendre finalement à d’autres membres de notre famille.

			La première chose qu’il nous faut comprendre est que les malédictions sont bien réelles. Si vous parlez de malédictions en Afrique, dans la réserve des Indiens Navajos, dans les îles Fidji, ou en Amérique du Sud, la plupart des gens vont saisir ce que vous voulez dire. Nombre d’histoires ont été rapportées des siècles durant à propos de sorciers, de magie noire et blanche, du vaudou, ainsi que des événements bizarres et surnaturels qui se sont déroulés dans certaines parties du monde.

			En Europe et en Amérique du Nord cependant, les gens ont pour la plupart un raisonnement logique, avec un mode de pensée occidental. Aussi le phénomène spirituel de cause à effet dépasse-t-il leur entendement.

			Comment le diable s’y prend-il pour accéder à nos vies en vue d’activer une malédiction familiale ou intergénérationnelle ? Une malédiction entre nécessairement par une porte ouverte. À moins de comprendre la raison d’une situation donnée, il nous est impossible de savoir comment nous en sortir. Les événements de la vie ne sont pas que des accidents ou des incidents aléatoires, des hasards malheureux. Il y a un côté spirituel et invisible à tout ce qui se passe dans le monde physique perceptible. Peut-être sommes-nous incapables de voir la pesanteur, mais nous n’en constatons pas moins ses effets. Nous ne pouvons pas toujours reconnaître les malédictions, cependant, nous faisons l’expérience de leurs conséquences.

			Lorsque vous vous rendez chez le médecin, avant même qu’il ne vous examine, vous devez lui fournir quelques informations au préalable. En général, il pose des questions du genre : « Y a-t-il des cas de cancer, de diabète, de maladies cardiaques, de toxicomanie, de maladie mentale, etc. dans votre famille ? » Il tient à être mis au courant de tous les antécédents médicaux dans votre famille. Les médecins ont besoin d’avoir ces données afin de pouvoir déterminer rapidement la racine de votre problème de santé actuel, et de vous aider ainsi à éviter des complications futures. Les questions qu’il vous pose permettent de définir le meilleur traitement pour vous maintenir en bonne santé. Ces questions ne vous sont pas posées pour vous effrayer ou vous condamner.

			De même, le Grand Médecin, Jésus-Christ, désire nous voir guéris et en bonne santé. Aussi nous pose-t-il la question suivante : « Existe-t-il des antécédents familiaux de colère, de divorce, de suicide, de pauvreté, ou de tout autre problème qui semble vous oppresser, mais dont vous êtes incapable de vous débarrasser ? » Jésus nous enseigne dans sa Parole que les problèmes actuels affectant nos vies pourraient bien être causés par l’iniquité survenue dans notre passé familial. Cela dit, il est venu pour nous racheter intégralement.

			Il est intéressant de noter, concernant les maux physiques, que les médecins savent que de nombreux problèmes sont liés à la qualité du sang. Or, vous êtes sur le point de découvrir que dans le domaine spirituel, la réponse à tous les problèmes vous a déjà été apportée par le sang de Jésus-Christ.

			Nous constatons que le peuple de Dieu est détruit dans bien des domaines de l’existence, tant au niveau de la famille qu’au niveau des finances, de la volonté, de la santé et des rapports humains, faute de savoir reconnaître les malédictions. Le diable tente d’infliger au peuple de Dieu toutes sortes de maux par le biais de malédictions. La malédiction n’est pas nécessairement la drogue ou l’alcool. La malédiction peut être une maladie. Comment se fait-il que des personnes avec des antécédents familiaux de cancers, de problèmes cardiaques et mentaux, aient tendance à souffrir des mêmes maux ?

			La malédiction peut être celle de la pauvreté. Outre leur dîme, certaines personnes donnent des offrandes, mais chaque fois qu’elles commencent à prospérer, le diable vole tout ce que Dieu a investi dans leur vie.

			La malédiction peut être celle du divorce. Il y a des individus qui ont divorcé quatre, cinq voire six fois. À leur tour, leurs enfants divorcent, et le cycle des mariages et des familles désintégrées se répète. Ce n’est pas qu’ils soient plus mauvais que les autres, mais c’est en raison de l’iniquité qui se transmet de génération en génération.

			Nous devons reconnaître la source du mal ainsi que la provision de Dieu mise à notre disposition pour briser la puissance de l’ennemi.

			« Le voleur [le diable] ne vient que pour dérober, égorger et détruire. » (Jean 10 : 10)

			Le but de l’ennemi est clair, mais nous devons savoir ce que Dieu nous réserve. Qu’est-ce que Dieu souhaite nous donner ?
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